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Introduction générale 

Quels sont les moments décisifs de mise en forme et en sens 
de soi tout au long de la vie ? Quelle est la relation entre ces 
moments formateurs et l’histoire de vie ? Toute histoire de vie 
est composée de multiples moments décisifs et signifiants mais 
qu’en faisons-nous ? De quelle manière et avec quelles 
méthodes sont-ils abordés dans les pratiques d’histoires de 
vie ? 

Pour comprendre et explorer la place des moments formateurs 
dans les histoires de vie, nous1 avons décidé de consacrer à ce -
thème le dix-septième symposium du Réseau Québécois pour 
la Pratique des Histoires de Vie (RQPHV). Ce livre collectif est 
le résultat de l’exploration faite au cours d’ateliers réflexifs, de 
conférences et de moments conviviaux qui ont eu lieu durant 
trois jours à Pohénégamook fin septembre 2010. 

1. Pourquoi s’interroger sur les moments de mise en sens 
et en forme de soi ? 

On peut tout d’abord rappeler que la question des moments 
est au cœur même de la construction des histoires de vie. 
Toute histoire de vie n’est-elle pas une « mise en intrigue », de 
moments particuliers, choisis parmi tant d’autres possibles 
(Ricoeur, 1989). Autrement dit, l’histoire racontée, n’est pas 
l’ensemble des faits et des événements objectifs qui composent 
une vie. Les instants, les faits, et les événements sont en fait 
innombrables, quasi infinis. La totalité d’une vie est donc, au 
                                                 
1 Ce « nous » représente le comité organisateur du symposium : Yves de 
Champlain, Gabrielle Dubé, Pascal Galvani et Danielle Nolin. Pour plus 
d’information sur le symposium et le réseau voir les sites suivants : 
http://www.histoiresdevie.ca/Symposium_RQPHV_2010/Accueil.html  
http://www.rqphv.org/  
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sens propre, inracontable. On le sait, chaque histoire de vie est 
une configuration, c’est-à-dire, une mise en intrigue de mo-
ments et d’événements hétérogènes, reliés par la narration (Le 
Grand et Pineau, 1993). 

Cette configuration n’est pas entièrement dirigée par la 
conscience intentionnelle mais aussi par l’occasion qui provo-
que l’histoire de vie. Ce sont les personnes à qui l’on s’adresse 
et les circonstances de la narration, qui « appellent » à la 
mémoire (anamnèse2) certains moments de la vie et pas 
d’autres, pour constituer le récit (Desroche, 1990). Les souve-
nirs qui se présentent à l’esprit de la personne qui raconte son 
histoire sont donc largement préfigurés par la situation d’interlo-
cution, avec son intentionnalité pratique plus ou moins 
consciente (Brun, 2001 ch. 8; Le Grand et Pineau, 1993). Ainsi, 
selon que l’on raconte sa vie à un ami retrouvé après une 
longue séparation, ou dans un groupe de formation, ou encore 
à ses petits enfants ou bien à la personne avec qui l’on tombe 
amoureux, chacune de ces situations d’interlocution, constitue 
un cadre qui oriente l’anamnèse : c'est-à-dire le souvenir des 
moments pertinents qui viendront « spontanément » à l’esprit 
constituer le récit. Car la situation d’interlocution est un champ 
constitué par une certaine orientation et un questionnement 
implicite qui « attirent » et pré-sélectionnent les moments 
signifiants pour composer l’histoire. Toute histoire de vie relie 
des moments du passé au regard de la quête de sens présente 
au moment où l’histoire de vie est racontée. 

Pour entrer dans la notion de moment, nous nous appuierons 
sur Henri Lefebvre qui a proposé une théorie des moments reprise 
par Rémi Hess. Dans cette perspective dialectique, le moment 
doit être distingué de la situation. La situation désigne les 
conditions objectives d’une expérience alors que le moment 
exprime la singularisation anthropologique d’un sujet (Hess, 2009).  

                                                 
2 du grec anamnêsis action d’appeler à la mémoire. 
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Parler de moments de mise en forme et en sens de soi, c’est 
parler de formation et d’autoformation existentielle puisqu’il 
s’agit de la mise en forme du sujet par lui-même (Galvani, 
2010).  

A l’origine, le mot moment vient du bas latin momentum. Il 
signifie mouvement, impulsion, changement et désigne très concrète-
ment le poids qui détermine le mouvement et l'impulsion d'une balance. 
Par dérivation, il prend d’abord le sens moral de motif, d’orienta-
tion, d’influence motivant une action. Il prend ensuite le sens de 
point et de division spécialement temporelle (Rey, 1992). 
L’étymologie du mot moment révèle donc une notion complexe. 
Le moment désigne à la fois un point infinitésimal – le 
moment comme instant – mais aussi une globalité – le moment 
comme dynamique de formation – qui implique une durée.  

De même qu’en histoire de l’art on peut parler du « moment 
impressionniste », l’histoire de vie peut décrire différents 
moments de singularisation du sujet : moments de profession-
nel, moments d’artiste, moment de sportif, moments d’acteur 
social, moments d’enfant, d’adolescent ou de parent, moment 
d’amant, moment de maladie, etc. Le moment est donc à 
comprendre comme un hologramme. Il est une dynamique 
émergente, à la foi ponctuelle et globale. Chaque moment 
particulier « contient » comme un hologramme la globalité du 
mouvement dans laquelle il « s’inscrit » ponctuellement. 
Réciproquement un moment global (macro-moment) ne peut 
se concevoir qu’à partir d’une série de moments ponctuels 
(micro-moment) qui le manifestent. 

Chaque moment est ainsi constitué de micro-moments. Il y a 
bien sûr les moments d’initiation, les « premières fois » qui sont 
les déclencheurs de mouvements qui peuvent s’étendre sur de 
longues périodes. Il y aussi les grands moments, les moments 
décisifs des grandes occasions qui marquent une destinée 
(Jankélévitch, 1980). Il y a encore les moments de bascule ou 
de bifurcation qui transforment le cours d’une vie (Lesourd, 
2008; Pineau, 2005).  
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Il y a enfin les micro-moments du quotidien qui peuvent rester 
dans l’inconscience des routines ou devenir autant d’occasions 
d’un éveil à soi (Galvani, 2006, 2009).  

Les rapports entre les moments et l’histoire de vie sont 
complexes et dialogiques c’est-à-dire qu’ils sont à la fois anta-
gonistes et complémentaires. En effet, si la construction d’une 
histoire suppose bien la mise relation de moments ponctuels, la 
continuité logique et chronologique que construit l’histoire de 
vie à tendance au contraire, à occulter l’hétérogénéité, la 
discontinuité et les ruptures que constitue chaque moment 
formateur. 

La question des moments dans les pratiques d’histoires de vie 
se pose dans une double problématique temporelle. D’une part 
elle pose la question de l’échelle temporelle pertinente : si 
l’histoire de vie se caractérise par la chronologie et une 
temporalité du long terme à grande échelle ; le moment au 
contraire fait signe vers l’événement dans une échelle tempo-
relle à court terme. Mais d’autre part, la question des moments 
ouvre aussi la problématique de la continuité et des disconti-
nuités dans le cours de la vie : moments de naissance, moments 
de mise en forme et en sens de soi, moments de transfor-
mation et de bifurcation dans le cours d’une vie. 

2. Plan d’exploration 

Ces aspects de la problématique des moments dans l’histoire 
de vie sont abordés par les différentes contributions qui 
composent cet ouvrage. Nous les avons regroupées selon trois 
grandes sections : la première partie présente des méthodes 
d’exploration des moments dans les pratiques d’histoires de 
vie, la seconde partie présente l’exploration de quelques 
moments formateurs particuliers, et la troisième partie aborde 
la dimension plus sociale et historique des moments de 
transformation. 
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Le premier chapitre nous plonge dans le moment de l’émer-
gence de la démarche d’histoire de vie. Gaston Pineau et 
Marie-Michèle reviennent réflexivement sur ce moment inau-
gural vingt-sept ans après la parution du livre qui est à l’origine 
des pratiques d’histoires de vie en formation (Pineau & Marie-
Michèle, 1983). Cette communication à deux voies annonçant 
la ré-édition du livre a été en elle-même un grand moment tant 
pour le symposium que pour l’histoire du Réseau Québécois 
pour les Pratiques d’Histoires de Vie. On voit ici comment les 
grands moments formateurs provoquent des effets à long 
terme, et comment des événements éloignés temporellement 
entrent en résonances signifiantes. 

Le second chapitre présente la méthode d’explicitation biogra-
phique qui permet l’exploration de ces instants pivots qui 
produisent des tournants de vie. Francis Lesourd nous présente 
ici sa recherche qui combine la méthode d’histoire de vie et 
celle de l’entretien d’explicitation (Lesourd, 2008). Avec 
l’explicitation biographique, il est possible de faire des « zooms » 
sur les moments sources pour comprendre très finement les savoir-
passers et les gestes psychiques mobilisés par les personnes pour 
opérer les dissolutions et les recompositions nécessaires dans 
les périodes de transition. 

Le troisième chapitre présente une méthode réflexive et 
dialogique d’exploration des moments d’autoformation 
(Galvani, 2006, 2009). La variété des moments d’autoformation 
est abordée dans la perspective du kaïros, moment décisif et 
opportun, qui ouvre sur une émergence nouvelle, un nouveau 
couplage de la personne et de l’environnement dans une auto-
éco-formation permanente. 

Le chapitre quatre interroge la dynamique de construction 
identitaire dans les micros-moments de la pratique quotidienne. 
Yves de Champlain utilise aussi l’entretien d’explicitation pour 
développer une psycho-phénoménologie de ces micros-
moments et des micros-identités qui leur correspondent.  
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Cette recherche permet de voir comment les micro-ruptures de 
perception permettent l’enchaînement en alternance de 
plusieurs micros-identités. 

La seconde partie de l’ouvrage explore quatre types de mo-
ments formateurs différents.  

Le chapitre cinq explore la puissance de la création artistique 
pour accompagner un moment de deuil. Danielle Nolin mon-
tre comment l’écriture romanesque et poétique des moments 
biographiques ouvre l’espace de l’œuvre et permet une distan-
ciation. L’écoute des résonances devient alors une véritable 
suspension l’être-au-monde qui permet une re-création de soi. 

Le chapitre six explore les moments de l’accompagnement en 
fin de vie dans les soins palliatifs. Caroline Galle nous montre 
que la construction d’une culture palliative nécessite plusieurs 
moments de formation. On ne peut aborder les situations 
limites de la mort et de la vie qu’en sachant conjuguer de 
manière transdisciplinaire différents savoirs et différents points 
de vue. Entre expérience d’autoformation expérientielle, co-
formation, et formation technique, il est proposé de croiser les 
regards et les disciplines dans une dynamique relationnelle et 
partenariale. 

Le chapitre sept présente une recherche sur l’expérience du 
cancer et ces moments formateurs. Réjeanne Audet explore 
autant son vécu personnel que son expérience d’accompa-
gnement à la recherche des moments de mise en sens : 
« moments-chocs » du diagnostic, moments de deuil, moments 
de la motivation à guérir, et moments de vie quotidienne.  

Paradoxalement les moments de deuils et d’apprivoisement de 
la mort apparaissent inséparables de la capacité à vivre des 
moments de grâce, où nous sentons que l’ici maintenant a valeur d’éternité 
(Audet, dans ce volume). 
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Le chapitre huit présente une recherche sur l’instant terreau et 
l’acte créateur faite à partir d’histoire de vie de personnes en 
formation. Les moments formateurs signifiants se révèlent 
autant de moments quotidiens, de moments d’épreuve, de 
moments de stratégie, mais aussi de moments de plaisir.  

Cécile Nicolas montre que ces moments font événement et 
provoque des changements dans la dynamique de formation.  

L’apprentissage formateur se développe dans l’histoire de vie 
par la réflexivité et la mise en sens des moments dans la 
cohérence d’un développement personnel. 

La troisième partie de l’ouvrage est consacré à l’exploration de 
la dimension plus sociale des moments formateurs tant dans 
leurs aspects historiques que géographiques.  

Le chapitre neuf propose une analyse des transformations 
identitaires des communautés du bord de l’eau de la Rive-Sud 
du Saint-Laurent. Dans cette approche géographique, le 
territoire est un lieu de mémoire qui affiche les images 
symboliques comme autant de repères de l’identité collective. 
René Blais analyse les changements de l’identité collective dans 
son rapport au fleuve. L’identité fluviale des communautés 
reste essentielle et se reconstitue malgré et par la transfor-
mation du rapport au fleuve. 

Le chapitre dix offre une perspective historique sur l’émer-
gence des pratiques d’histoire de vie au Japon et sur les 
transformations de ces pratiques au cours des trente dernières 
années. Makoto Suemoto analyse ces changements en mon-
trant comment les pratiques d’histoires de vie reflètent les 
contradictions du moment de la culture japonaise entre le 
modèle collectif traditionnel de mise en forme de soi et le 
modèle individualiste issu de la mondialisation et de la 
consommation. Pour explorer ces tensions, l’auteur propose 
une pratique de recherche-action visant la découverte de soi 
par le groupe. 
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Le chapitre onze montre que les développements de la mon-
dialisation et de la globalisation qui réduisent le temps et 
l’espace constituent paradoxalement un moment décisif pour 
redéfinir le concept de local. Pour cela, Yasushi Maehira pro-
pose une analyse de la place du savoir local et de l’apprentissage 
collectif au Japon à partir d’une recherche faite avec la 
démarche d’histoires de vie dans un village de Kyoto. 

3. Le moment comme pratique de l’éveil  

Au terme de cette exploration, il est évident qu’on ne peut 
réduire ni épuiser la complexité des moments formateurs dans 
l’histoire de vie. Nous pouvons cependant souligner la fonction 
charnière du moment qui articule le continu et le discontinu, la 
permanence du même et l’ouverture à l’autre. 

Le moment, dans la fine pointe de l’instant, est-ce presque-rien 
dont l’être se trouve simultanément dans l’apparition et la 
disparition (Jankélévitch, 1980). Au cœur du changement, le 
moment est l’essence même du devenir. Réfléchir les moments 
c’est méditer sur l’occasion. Imprévisible, unique, et éphémère 
l’occasion nécessite la présence du sujet pour devenir moment 
opportun. Une présence au présent, une immédiateté dans 
l’événement. 

Dans sa forme la plus instantanée, le moment de mise en 
forme est un kaïros, c’est-à-dire un instant opportun et décisif. 
Les kaïros peuvent prendre la forme des grandes occasions, des 
moments rares et uniques offerts par la destinée mais ils 
peuvent aussi prendre la forme des instants du quotidien, 
lorsque l’on veut bien leur prêter attention pour y être présent 
(Hadot, 2008). Chaque instant peut alors être l’occasion 
heureuse, la « bonne heure » d’une émergence, l’occasion d’une 
discontinuité et d’une prise de conscience de soi (Jankélévitch, 
1980; Varela, 1992). Pour vivre les moments, il faut s’éveiller au 
présent, que ceux-ci apparaissent sous la forme des grandes 
occasions du destin, ou au contraire sous la forme des petits 
instants quotidiens. 
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Il y a, conclurons-nous, deux aspects différents, mais 
apparentés de la notion d’instant présent chez Goethe : d’une 
part, l’instant exceptionnel, l’occasion inespérée offerte par le 
destin, et d’autre part, les instants quotidiens, auxquels nous 
pouvons donner comme les philosophes antiques une valeur 
infinie, en pressentant, dans leur « présence », la course de 
l’éternel devenir, l’éternel renouveau de l’être. (Hadot, 2008, 
84-85) 

Finalement, réfléchir sur les moments formateurs à peut être 
surtout la vertu de nous rappeler à l’essentiel : N’oublie pas de 
vivre ! (Hadot, 2008) S’éveiller au moment c’est quitter, pour un 
temps, les préoccupations du futur, les regrets du passé, qui 
occupent, et préoccupent ordinairement la conscience qui 
oublie de vivre…  

Est-il possible d’oublier qu’on vit, puisque, précisément, on 
vit ? Pourtant, dès le Vème siècle avant Jésus-Christ, Antiphon le 
Sophiste, nous l’avons vu, reprochait à ses contemporains 
d’oublier la vie présente, en se préparant à une autre vie. Et à la 
renaissance, Montaigne écrivait ces lignes que j’ai toujours 
admirées :  
« Je n’ai rien faict d’aujourd’huy. – Quoy ? N’avez-vous pas 
vescu ? C’est non seulement la fondamentale, mais la plus 
illustre de vos occupations (...) Nostre grand et glorieux chef-
d’œuvre, c’est vivre à propos. C’est une absolue perfection et 
comme divine, de sçavoyr jouyr loiallement de son estre. » 
(Montaigne, Essais III-13, cité par Hadot, 2008, 272)  

Si notre chef d’œuvre est de « vivre à propos », il s’agit d’un 
véritable « art de vivre » qui suppose la présence au moment 
formateur. Ce travail de la présence que Pierre Hadot nomme 
« exercice spirituel » au sens où il engage la transformation de 
l’être dans toutes ses dimensions. 
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C’est une conversion qui bouleverse toute la vie, qui change 
l’être de celui qui l’accomplit. Elle le fait passer d’un état de vie 
inauthentique, obscurci par l’inconscience, rongé par le souci, à 
un état de vie authentique, dans lequel l’homme atteint la 
conscience de soi, la vision exacte du monde, la paix et la 
liberté intérieure. (Hadot, 2002, 23)  

Pascal Galvani 

Rimouski 25 avril 2011 



 

 

Chapitre 1  

Produire sa vie avec des temps longs,  
moments d’émergence et de republication 

après vingt ans  

Marie-Michèle et Gaston Pineau 

Première partie : Produire sa vie avec des temps longs 
(Gaston Pineau) 

Ce n’est pas sans une profonde émotion que vingt-sept ans 
après la première édition de « Produire sa vie : autoformation et 
autobiographie », nous nous retrouvons, vous, Marie-Michèle et 
moi, grâce à la dynamique du Réseau Québécois pour la 
Pratique des Histoires de Vie. Ce dernier en est lui-même à son 
dix-septième symposium. Vingt-sept, dix-sept, deux chiffres 
qui nous inscrivent dans une temporalité relativement longue ; 
deux moments dont la conjugaison peut nous aider à nous 
mettre en forme et en sens.  

Cette conjugaison des temps longs pour produire une vie pas 
trop difforme ni insensée, n’est pas si évidente que ça. Elle 
n’est pas une donnée automatique du cours de vie, qui le plus 
souvent fait courir dans tous les sens, émiette et disperse aux  
vents contraires et fluctuantsdu monde. Apprendre à conjuguer 
les temps longs pour produire sa vie, avec des moments qui 
peuvent être très courts, est le défi qui suscite et ressuscite tant 
bien que mal les histoires de vie.  
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La définition conceptuelle, simple et complexe, des histoires de 
vie, qui s’est construite et a résisté au fil des ans, « Recherche et 
construction de sens à partir de faits temporels personnels » (Pineau, 
Legrand, 1993-2007, p. 3) peut se concrétiser avec le conte du 
petit Poucet. Comme lui, nous sommes des nains errants dans 
la forêt. Pour ne pas s’y perdre, un seul moyen paradoxal, 
réfléchir nos traces, ce qui veut dire revenir en arrière pour les 
relier, les relire, expliciter et construire du sens. Mais là non 
plus rien d’assuré dans ce retour réflexif, cette boucle récursive 
dialogique qui peut être unifiante (Morin, La méthode, 2008). 
On peut aussi s’y perdre, s’enliser dans le passé, et non le 
dépasser pour comprendre le présent et projeter 
l’avenir. « Sauve qui peut, la vie entre en formation. Quelle histoire ! » 
(Pineau 1984), écrivais-je, peu de temps après l’édition du livre, 
dans le premier numéro de la revue Éducation Permanente, 
consacré aux histoires de vie, entre la formation et la 
recherche. L’inachèvement de la vie condamne à l’audace de 
recherche-formation de la sienne. 

C’est cet inachèvement de nos vies qui nous a réunis voilà plus 
de trente ans, Marie-Michèle et moi, pour cette démarche de 
recherche entre autoformation et autobiographie. C’est encore 
elle qui nous fait nous réunir aujourd’hui, après vingt ans de 
silence entre nous, pour faire le point. Ces deux réunions, 
après un intervalle de plus de 20 ans, ne vont pas de soi. Elles 
constituent des moments-forts, intenses, concentrant beaucoup 
plus de sens que nous pourrons en expliciter dans les jours 
présents, au moment même. Ce sont des moments biogra-
phiques, des événements/avènements porteurs d’histoires, des 
événements cardinaux dont le déploiement de sens prend du 
temps, créent même le temps propre, personnel.  

La préparation de cette réunion m’a fait revenir aux  traces 
écrites de la première, le volume co-produit par Marie-Michèle 
et moi, en 1983. Je commencerai par faire part de cette 
relecture rapide, pour offrir un minimum d’information sur un 
ouvrage que beaucoup ici n’ont sans doute pas lu, car il est 
épuisé depuis longtemps. Ensuite j’évoquerai les circonstances 



 19 

qui ont provoqué cette réunion, qui sont cause de cette reprise 
de dialogue en vue d’une réédition. 

Pourquoi ? Quels en sont les enjeux personnels mais aussi 
sociaux, à travers et au-delà les deux petits poucets que nous 
sommes ? 

1. De l’initiation d’une méthodologie interactive de 
recherche-formation au long cours. 

Produire sa vie par autoformation et autobiographie est une 
œuvre au long cours, mobilisant soi, les autres et les choses, 
expériences et expressions, orales et écrites, pour tenter de 
conjuguer temps et contretemps. L’ouvrage veut rendre 
compte de la construction conjointe d’une méthode de 
conjugaison ou de recherche-formation, que l’on a appelée 
interactive, dialectique, dialogique ou de co-investissement au 
fil des ans, pour afficher les nouveaux rapports partenariaux à 
établir pour mettre en formes et en sens formateurs. La 
construction de cette approche partenariale se heurte à une 
division classique et disciplinaire du travail de production de 
sens, à la base de deux autres modèles opposés, plus 
traditionnels : le modèle biographique ou d’investissement de la 
vie par un autre, chercheur ou professionnel du sens, qui à la 
limite désapproprie le vivant de son histoire ; et le modèle 
autobiographique ou d’auto-investissement où le vivant, de 
peur de se faire désapproprier, ne veut rien savoir des autres 
(Pineau, Le Grand, 2007, 97-104).  

La terminologie de cette schématisation est à utiliser avec 
souplesse, car elle a une histoire et les frontières ne sont pas 
étanches. Par exemple, le terme autobiographie s’est imposé 
quasi inconsciemment dans l’intitulé du volume voulant 
construire cette démarche partenariale. Il était plus connu alors, 
plus court, affichant doublement avec le terme autoformation, 
le préfixe auto, quasi banni alors du champ scientifique. En 
plus, il rend compte de l’activité première de Marie-Michèle, 
qui, dans la recherche-formation, a littéralement écrit sa vie 
plus qu’elle ne l’a parlée. Mais en acceptant d’exposer cette 
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auto-écriture à d’autres et de la réfléchir avec ces autres, à deux, 
en groupe, et même en public plus large, du fait de la publi-
cation, elle a inscrit cette opération personnelle primordiale 
dans une démarche de socialisation interactive encore 
largement inédite. S’est initié alors ce troisième modèle qui 
nous semble spécifique à une auto et coformation permanente 
de la et de sa vie. Initiation qui a contribué fortement à 
l’émergence du  mouvement socio-éducatif des histoires de vie 
en formation, avec différents courants de biographisation 
formative, qui cherchent encore leurs mots pour signifier à la 
fois leur unité et leur diversité (Bachelart, Pineau, 2009). Dans 
cette recherche, nous verrons comment l’interprétation sociale 
contrastée de cette initiation par un collègue a provoqué cette 
réunion. Et comment une ré-édition partenariale de l’ouvrage 
peut continuer l’œuvre entreprise. 

Auparavant, réactualisons les grands moments de l’initiation 
conjointe de cette méthodologie interactive de production de 
sa vie par l’autobiographie, qu’expose le livre de 1983. Comme 
l’indique le tableau visualisant ces grands moments et leurs 
traces dans le livre, la recherche-formation partenariale 
productrice de ce livre n’est que la troisième étape relativement 
courte – trois ans, de 1981 à 1983 – qui n’a été rendue possible 
que par deux étapes précédentes, enracinant cette recherche-
formation dans une temporalité plus longue :  

– Cinq ans avant, en 1976, initiation « accidentelle » de mon 
autobiographie par une journaliste, qui me demande de 
raconter ma vie pour lui fournir des informations pour un 
article sur l’éducation par alternance entre études, travail et 
non-travail. Cet entretien a d’abord fait remonter des 
expériences vécues informelles, non-digérées, non-comprises. 
Avec son obscurité à explorer, le terme d’autoformation s’est 
imposé comme nouveau continent de l’éducation permanente 
à découvrir avec ces expériences de vie quotidienne. Il s’est 
entrevu et exploré comme aussi différent et lié à la formation 
instituée que la nuit peut l’être au jour. Ensuite, la lecture d’un 
rapport de Daniel Bertaux, paru la même année 76, Histoires de 
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vie ou récits de pratiques ? Méthodologie de l’approche biographique en 
sociologie, me fait découvrir que l’entretien biographique avec la 
journaliste peut constituer l’amorce d’une approche scien-
tifique.  

Tableau 1 

Étapes d’initiation d’une méthodologie interactive 
d’histoire de vie en formation 

 
Étapes Traces dans  PProduire  sa v ie  

1976- Initiation « accidentelle » 
de l’autobiographie de GP par 
l’entretien avec une journaliste 

Le régime nocturne de l’auto-
formation, (p.15-32) 

Du résidu nocturne… à la nuit 
comme grande école de l’autofor-
mation. 

1978– Première autobiographie 
d’une période de vie de MM, 
dans le cadre d’un cours de 
formateurs d’adultes à l’UQAM : 
« Education permanente et société » 

– Premier récit écrit 

– Première hétéro-interprétation 
orale spontanée 

– Co-interprétation écrite de MM et 
d’une amie 

 

 

 

 

– Marie-Michèle en bref : une 
femme au foyer. (199-2003) 

– Interprétations orales 
spontanées d’un petit groupe de 
pairs (p. 205-216) 

– Éventail d’expériences 
d’autoformation de la femme au 
foyer. (p. 217-228) 

1981-1983 Recherche-Formation  
partenariale sur l’autoformation 
existentielle par l’autobiographie 
de MM 

– Écriture autobiographique de 
MM 

– Co-interprétation écrite 

 

 

 

– Les pages paires de 230 à 364 

– Les pages impaires de 231à 
381 
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– La deuxième étape préparatoire, en 1978, est la première 
autobiographie d’une période de vie de Marie-Michèle dans le 
cadre d’un premier cours de formateurs d’adultes à l’UQAM, 
intitulé Éducation permanente et société. Inspiré par la fécondité de 
la question de la journaliste, j’ai posé à peu près la même, à la 
vingtaine d’adultes reprenant ou prenant pour la première fois 
des études universitaires. Même richesse d’expressions, même 
difficulté d’interprétation. Marie-Michèle a déjà été plus loin 
que les autres. Elle a écrit un premier récit. Et comme elle ne 
se sentait pas capable de le lire devant le groupe, elle a 
demandé à une amie de le faire en son absence. On a alors 
enregistré les réactions du groupe pour qu’elle puisse en 
bénéficier. Et ensuite elle a produit une co-interprétation écrite 
avec cette même amie. 

Ces deux étapes préalables ont été majeures pour nous 
apprivoiser et nous rôder à la méthode et à nos interactions. Si 
bien que lorsqu’est né le projet d’aller plus loin par une 
recherche – formation spécifique pour traiter plus systéma-
tiquement les problèmes, entre autres, d’interprétation, la 
décision d’y aller ensemble s’est prise très facilement. Et d’aller 
ensemble jusqu’à une production co-signée. Ce qui n’est pas 
une habitude scientifique très courante. Mais d’autres exemples 
existent cependant. Maurizio Catani venait de co-signer avec 
Suzanne Mazé, Tante Suzane. Une histoire de vie sociale (1982). Et 
Christian Leray signera en 1995, avec Ernestine Lorand, 
Dynamique culturelle et autoformation. Une histoire de vie en pays gallo. 

Mais que fait-on après l’édition ? La vie ne s’arrête pas à la 
sortie du bouquin, heureusement. Mais cette publicisation n’est 
pas un événement anodin. Elle ponctue fortement le cours de 
vie. De préfiguré, elle le configure et le refigure, en plus ou en 
moins : elle le défigure ou transfigure. La problématique de 
Ricoeur de la construction historique du sujet en trois phases 
aide puissamment à situer la place du récit de soi dans la 
formation humaine : préfiguration du récit dans une expérience 
temporelle vécue ;  configuration narrative qu’il provoque ; et 
enfin refiguration de la vie qu’il entraine (Ricoeur, 1983). 
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L’écriture, et en plus l’écriture publiée, fait entrer dans l’histoire 
humaine. Elle fait expliciter non seulement une conscience, 
mais aussi une existence historique.  

Ces après histoires de vie publiées, leurs effets transformateurs 
sont donc importants et majeurs. Mais peu connus et encore 
moins étudiés. Les « après » d’autobiographes presque 
professionnels, comme Saint Augustin, Rousseau, Sartre, 
Leiris, Annie Ernaux sont des arbres monumentaux qui ne 
doivent pas cacher la forêt des autres. Forêt qui s’élève des 
profondeurs sociales, plus drue et plus fournie qu’on ne pense, 
surtout avec internet et ses réseaux sociaux qui font vivre à la 
communication interpersonnelle une révolution culturelle 
absolument inédite. Aussi connaître les « après » de figures 
emblématiques de co-auteurs d’histoire de vie publiée est-il 
précieux pour la construction d’une formation humaine avec 
l’expression vive des expériences humaines : quand faut-il 
exprimer sa vie ? La taire ? Comment ? Avec qui ? Pour quoi ? 
Pour qui ? Avec quels effets possibles ? 

Le dernier texte public de Marie-Michèle remonte à 1989. Il 
s’intitule justement Les suites du récit de vie. Il est paru dans 
l’ouvrage rendant compte du colloque de Tours de 1986 : 
Histoires de vie. Tome 1 Utilisation pour la formation (Pineau, Jobert). 
En 2 pages, 232-233, elle explicite sa démarche de 
reconstruction : 

« Je me suis engagée vis-à-vis de moi-même en rendant public mon récit de 
vie. J’ai pris un risque aussi vis-à-vis des autres. Après cinq ans, il me 
semble important de vous faire part des suites qu’a générées mon récit de 
vie. Ceci permettra d’éclairer ou du moins de confirmer certains éléments 
du processus d’autoformation… 

Prise de conscience de mon arbre. Après mon récit de vie, j’ai pris 
conscience du tuteur accroché à mon arbre. Ce tuteur, c’était les normes éta-
blies, les croyances, les valeurs, la formation, l’éducation reçues que l’école, 
l’église, la société, la famille, m’avaient inculquées et que j’avais contribué 
à renforcer. Ce tuteur, je l’ai arraché car il avait plus d’importance que 
l’arbre lui-même. Je voulais trouver mes propres vérités, aller à la source… 
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J’ai transplanté mon arbre dans une terre plus riche où il pouvait prendre 
racine. Il avait besoin d’eau, de soleil, d’air pour se redresser. Je suis partie 
à la découverte de son tronc, de ses racines, de ses branches et de sa sève. 
J’ai identifié quatre phases importantes que j’ai reliées aux éléments ; 

– intégration (eau), volonté et désir de comprendre et de mettre en forme 
cette expression vitale ; 

– exploration (air), devenir mon propre objet de connaissance pour 
réunifier mes différentes facettes ; 

– acceptation (terre), lâcher-prise, apprivoisement du soi, de ma 
sensibilité ; 

– recherche de mon élan vital (feu), unifier mes énergies pour construire 
mon projet de vie professionnelle. 

Tout au long de ma démarche, j’ai identifié mes mouvements 
d’intériorisation et d’extériorisation… En tant que femme, ma parole est 
différente de l’homme et nécessaire pour faire évoluer la société. » (Marie-
Michèle, 1989, 232-233) 

Depuis plus rien. Marie-Michèle disait être dans son mouve-
ment d’intériorisation. Elle ne souhaitait pas la réédition de 
l’ouvrage épuisé, et désirait prendre du recul par rapport à la 
relation nouée. Donc depuis pratiquement vingt ans, nous ne 
communiquions plus. Jusqu’au moment, où dans le cadre d’une 
histoire collective de mon trajet professionnel, un collègue 
interroge de façon interpelante notre relation et notre travail 
partenarial. 

2. A l’interrogation interpellante d’un collègue… 

A ma retraite, en 2007, une collègue, Christine Abels, a entre-
pris de coordonner une histoire collective sur mon trajet 
professionnel. Elle a invité une vingtaine de compagnes et 
compagnons de route à écrire le bout de chemin parcouru avec 
moi. En plus, elle m’a fait raconter ma vie professionnelle et 
elle m’a demandé de réagir aux textes des vingt. Parmi ces vingt 
figure un collègue, Vincent de Gaulejac, bien connu ici, qui 


